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LES  PROVINCES 


AU  ROI. 


SIRE,  , 

Lorsque  V.  ^ peur  céder  aux  vœux  de  fes 

peuples,  s*eR  déterminée  à convoquer  les  états-' i 
généraux  de  fon  royaume , - lés  provinces  fe 
font  empreffées  de  lui  donner  iine  nouvelle 
preuve  de  leur  obéiffance  de-  ieiir  fidélité , 
en  cédant,  fans  réclamation  ,'aii  nouveau  mode  " 
de  c,onvocation  > & en  dépiitant  à cette  af* 
fembléedaus  une  forme  contraire  à l*ordre  ob- 
fervé  jiifqii’alors*  Elles  ont  eu  foin  cependant  ^ 
de  fpécifierlâ  nature  & Fétenduê  des  pouvoirs  " 
confiés  à leurs  députés , dont  ils  tfont  pu  ' 
carter  fens  crime  , & fans  manquer  aif  devoir^ 
le  plus  facré.  . . • • 

Les  provinces , Sire , font  depuis  di%bmt- 1 
^ tiaois  témoins  des  opérations  de  leurs  députés 
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elles  ont  appris,  non  fans  frémir,  les  divers 
événèmens  auxquels  elles  ont  donné  lieu  ; la 
catallrophe  des  5 & 6 oéiobre , le  déplacement 
de  V.  M.  ,fa  demeure  confiante  dans  la  capi-^ 
taie  , depuis  le  jour  qu’elle  y fut  amenée  par 
ces  mêmes  foldats  quiravoieut  trahie  d’abord  , 
qui,  depuis,  ont  commis  & laifle  commettre 
des  attentats  contre  fon  augiifte  compagne, 
& qui  néanmoins  font  encore  aujourd’iiui  char- 
gés de  la  garde  de  fa  perfonne  facrée.  Les  pro- 
vinces ont  peine  à comprendre  de  quelle  utilité 
peut  être  cet  appareil  de  guerre  autour  d’im 
monarque  qui  n’a  d’autres  ennemis  que  tout 
ce.  qui  l’approche  .aujourd'hui , dont  la  garde, 
jufqu’à  ces  tems  malheureux , étoit  bien  moins 
néceffaire  à la  sûreté  de  fa . perfonne  qu’à 
la  majefté  du  trône. 

^ Tant  de  précautions , Sire  , font  devenues 
fufpeéles  à vos  provinces  : depuis  plus  d’une 
année,  elles  gardent  un  filence  profond  fur  ce  qui 
fepafle  dans  la  cpaitale  ; mais  elles,  penfê ut  qu’il 
eû  enfin^  tems  qu’elles  fe  faffent  entendre.  Si 
:M.  n’efl  pas  gardée  par  des  tyrans',  fi  elle 
iouit  réellement/de  fa  ^ liberté ,.  nous  conjii- 

rohs.de  fe  rappeller  les  engagemens  pris  avec 
nous  au  moment  oii , quittant  fon  féjoûr  ordi- 
naire ^lelleeïl  venue  s’établir  à Paris  ; c’eft  alors 
; ci;:.  3b  cnu  . ■ 
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qu^elle  ja.  folemnellementj  projBÎSfjcîe»  partager 
fes  faveurs,  & de  faire  jouir  chaqué  province  à 
fon:  tQiir.,.du  bonheur  .dev  la  pofféder.  Nous 
ofons , Sire,  réclamer  aüjQiircFhuîTefFet.de.'cek 
promeffes.  Chû  fans  douée  un  «^and  honbèur, 
pour  les  milices  natibnaleSid;e^,la.'xapitaie.,  (te 
garder  le  chef'  fuprême’dellatnktlon  ; mais  pkk 
cet  honneur  eft- grand i,.  &.plus  il  eft  fait.|K)î^ 
être  : ambitionné.  Paris  îeift;  la  capitale  du  royau- 
me; mais:; Paris  li’effiqidùai. point  dans  l’état*; 
& fi  toutes  les  provîhçès  qiii  forment- vérita- 
blement la  nation  Françaife  , fe  réimilTent'pour 
demander  à'  partager  gloire  de  pofle det  te irr 
fouverain,  elles.,  peuvent  efpérer  qu’il  ne  fera  pas 
infenfible  ^à  leurs  voeux.  Nous  fentons , Sire  y 
à regret,  que  la  difiiculté  des  établilfemens  &: 
des  motifs  d’économie  , s’oppofent  au  défit  que 
nous  aurions  de  vous  conferver  Îong-îems  par*? 
minons;  mais  nous  avons  dieu  de  prétendré  au 
bonheiir.de  vous  voir  parcourir  des  lieux  dont 
vous  êtes  le  pere  , & où  vous  êtes  sùr'd’être 
aimé.  .Vous  trouverez,  s’il  le  faut,  à chaque  pas 
des  milices  nationales  dont  le  zele  & le  cou- 
rage fauront  garantir  les  jours  de  V..  M.  ; mais  j. 
Sire  , vous  trouverez  mieux  encore  nos  cœurs 
& nos  acclamations  ; ds- vous  attendent  6c 
yous  fi^ivront  par-tout»  Ce  cbrtege , fans  doute  » 
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cfl  plus  doux  pour  un  fouveraîn,  que  celui  des 
foldats  qui  l’ont  enlevé  de  force  à fa  demeure 
ordinaire  -,  après  avoir  fait  couler  dans  fon  pa- 
lais des  ruiffeaux  de  fang. 

Qui  pourroit  déformais  s’oppofer  au  défir 
que, nous  avons'  de  . voir  V.  M.  parcourir  fes 
états  ? Cette  prétendue  inféparabilité  prononcée 
parnos  députés  , pourroit- elle  être  un  obft.acle 
aux  vœux  de  leurs  commettansills'ont  décrété 
que.  1 aifemblee  nationale  feroit  permanente  , 
c’eft-à-dire,  que  les  légiflatures  fe  fuccéderoient 
de  maniéré  à ce  qu’il  n’y  eût  entr’elles  aucun 
intervalle.  Si  ce  décret,  contraire  àl’elTence  d’un 
état  monarchique,  pouvoir  subfifter,  V.  M, 
feroit  dans  l’impoffibilité  de  s’éloigner  jamais 
de  la  capitale,  & vous  feriez  dès-lors,  Sire  , 
1 etre  le  moins  Iiore  de  votre  royaume.  Ell- 
-il  un  fouverain  dans  le  monde  entier.,  auquel 
on  ait  jamais  refulé  la  liberté  de.  changer  de 
demeure,  de  fe-  montrer  à fes  peuples  dans 
toutes  les  parties  de  fon  empire  , & d'y 

répandre  par  fa  préfence  , la  confolation  & 
le  bonheur  ? ; • 

' * *■  ' c 

Ah  ! fl  jamais  elle  peut  être  utile  cette  pré- 
fence augufte,  c’eft  fans  doute  dans  un  mo- 
ment ou  , par  1 effet  d’un  bouleverfemeat 
général  , opéré  avec  autant  de  précipitaticai 
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'qttedefu^uf  ; Il  règne  le  plus  affreux  défordré 
dans  tous  les  états  , dans  toutes  les^  claffes  de 
la  fociété  & dans  toutes^  les^  fortunes.  ; où  le 
royaume  eû  fans  juffice  par  la  fupprefîion 
de  toutes  les^  cours  fouveralnes  , fans  qu’on 
ait  pris  k moindre  précaution  pour  remédier 
aux  terribles  inconvéniens  qui  en  font  k 
fuite  ; oii  les  minifîres^  de  la  religion  , ces 
citoyens  refpeâ:abres.dont  les  loix  avoient  ga- 
ranti rétat  & la  fubfiftance  font  dans  k 
plus  profonde  mifere  &c  réduits  à la  nécefîlté 
de  folliciter  pour  eux-mêmes  les  aumônes 
qu’ils  étoient  autrefois  chargés  de  diftribuer 
• aux  mallheureux  où  leurs  biens  deftinés 
par  les  donateurs  à leur  entretien  , à Facquit 
des  fondatk)ns  , au  foulagement  dès  pauvres 
font  devenus  le  gage  des  agioteurs  & des 
fangfues  de.  l’état  ^ & font  ÿ-  en  attendant , li- 
vrés au  brigandage  des  municipalités  Sc  au 
pillage  des  réglffeiirs,;,  où  la>  nobleffe  enfin  , 
ce  rempart  de  la  monarchie  ^Erançaife  que 
les  rois  vos  prédéceffeurs  ont  touiours 
confidéré  comme  leur  plus,  ferme  appui  ^ 
après  avcnr  été  dépouillée  de  fes. honneurs 
de  fes  propriétés  & de’  fon  exifience  y eff 
forcée  de  fe  cacher  ou  de  fuir  dans  l’étranK 
ger  ^ pour  fe  fouflraire  à la  fureur  des 


' Noîî  5 Sire  , ii*'‘hfex'iâegplns  (JPîî;  Bfabdc^ail-- 
ccime  ^autorité"  qitit  nenfe^t  .iVIFet 'il eilai cabale 
êc  de;  la  Gorriiptid  tf-n le  ^ pro Jviîîb  de^ihr--'lv2a4- 
.-felle  d^argent  patriÔâqîïre^i^V'Cdgs 

impofîtions  'y  i-&c.  ô^c.  a etéieinployè  à 
faire  chaffer  des  ^îcâiarïsctous  les  gerisqb'ôn- 
ïîêtes^ y & à y attirèf.  -toïtt " ce3:qtiJ&ïthâq-i^e 
pays  cohncît  dë  matt^^ais  fujets  / efcfofté 
4es  jtnunicipalitës les'  diilrids  & des  depar- 
.'temens  font  ^ à ■'très-peu  d ex’cepîlons  pKèS'V 
ii^  imal  compcifès  , qu’un  hômme':lionnêîe  & 
jouîfîant  jufqu’à  ee  ijour  >d\infe  répuîaîiaû  fâbs 
'îeproche  , rougiroitdSBL^y  îavoiriîaitciirieipârta. 
Tels  -font,  Sire  les  bommes  qui 'nous  goiî- 
-verftent  , &c  qii ’om . 'â  fubill tués  aux  miniîilréS  & 
.aux  /repréfentans  -de  On:ofë-cepetidant 

. nous'  mander  que  ces  opérations '^dnt ap- 
prouvés ‘par  elle  , *on  :vnous  envoie  2 d^es  , 'dé- 
crets révêttts  'de  fa  ^ fanélion.  Non 
«nous  ne  eroirons  liamals- quel  vous  ayeï  libre- 
ment farébonné  î*ànéântifiërnent  jde  , la  mo- 
narchie Françaife yiâ  -fiif>preffi6n vde-tOus  des 
'Corpsde'magifli  attuie  de  ‘votre  royaume^, te  vol 
.faGriié'ge  fait  âu’X'égliiey que  vous  âVez'fa'it  fer- 
ment dé  p‘  -îéger  'i  lâ-jdoflrüélionde  cette  " no- 
bléCê  qüé  vo lis  aviék  promis  de  ne  janiais  abaa- 


â»niler>  Cette  fen£ï:ion  apparehte.  eft  d'CTnd 
tine  impofture  de  pluSk  • -.q 

Si  V.  M»  veut  enfin  nous  prouver  qu’ellô' 
libre  ; fi-elie  veut  çonnoître  les  véritables 
difpofitions  de  fes  province^  , qu’elle  daigne 
les  parcourir  , la  nouvelle  confiitution  à Ja 
main.  ; qu’elle  nous  la  préfente  comme 
ouvrage  , 'Sc  comme  pouvant  contribuer  à 
la  fureté  de  fa  couronne  , à la  gloire  de , (oa- 
tegne  , & au  bonheur.  de  fes  peuples,;  alors  ^ 
Sire  , eji  nous  empreffant  de  .rendre  hommage: 
à la  pureté,  de  r^vos  intentions  ^,nQus;- r^^'ia*; 
merons  de  la  juftice^  de 
çeffaire  pour,  foumettre  ces  loi^^  nouveil^Sf 
au  . plus  férieiix'  exameq^j  ^ ,çqin*î 

parer ^ avec  les  droits  - & Içs  privilèges  qti’ell^ 
a lait -ferment  dç  refpeéler  & ^de  protéger*. 
Nous  oO/etons- lui  répréfcpter^|-que  fi-ie  moin*, 
dre  impôt  ne  peut.çtre.  jevé^fur  fes  peuples, 
fens  leur  confentemént-,  préfumé  iufqu’ici  pat, 
h vérification  & fenregiftrement  dans^Jest 
cours  fiipérieures  ,,  lorfqii’il  s’agit  d\in  piaa 
nouveau  qui  renverfe  de  - fond  en  comble 
l’ancien^  gçuv.erne ment  du_,ro)râume  ; jufque 
là  , Sire  , put  ce  qui  nous  viendra  de  la  ca* 
pitale  .nous;  fera  fufpeâ:,  , & qpus  paroîtra 
touj^qurs  fortir  du  foyrer  tnênie  de  la  corrup- 
tion générale.  A 5 
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" ' Depuis  ce  jour  ekécrabîe  ôii  ütie  vîîé  pô^ 
pulace  s’eft  emparée  de  Votre  perrotine  facrée^ 
pour  én  confier  îa  garde  à des  foldats^  traîtres 
à leurs  drapeaux  & à leurs  fermens  ^ nous 
vous  regardons  ^ SiRfe  ,’’ un  éfclave  au 
^ïiilièu  de  fes- tyrans /’ comme  Une  viÔîmé 
déftinéë  à fervir  aa  béfôin  , ôC  leurs  projets 
& leur  fureur.  S eroit-il  pofliblè  qu’on  voulût 
voùs'perfuader  , que  de  pareilles  atrocités 
fonf  apprbûvéës  p^  vôs  provinces , lorfqu’el- 
lésinons  font  hormir  ? Xette  foule  d’adreffeS 
de  félicitation  qü’ôh  lit  avec  alFeftatioh  ^ font 
la  plupart  diétées  • au  fein  même  dé  l’affem- 
blééV&  lignées  feulement  de  quelques  mem-' 
brés  corrortipus  des  mimicipalités.  On  n’a  pas 
craint  dans  ces  derniers  tems  4 de  produire, 
comme  ’ véritable  \ 'une  adreffe  prétendue 
d^ine  ' des^  principales -^lles  du  royaume , qu* 
déclarë^  que  vôtrt'majejlé^vouioît  fi- rendn 
èdm  ^ fcs  • mîih  ' die  la  feroît  reconduire  foui 
honnè  gardé  à Parîs^  une  tache  pareille  , -ii  la 
villé!  dé  Rouen  en  eût  jamais  été  capable  , la 
rendroit  pour  toujours  la  honte  & Fopprobre 
de  la  nation, '&  toutes  les  provintés'fe  réuni- 
r'ôrent,  fans  doute,  pour  aller  laver,  dans  le 
fangde  fes  citoyens,  Finfulte  faite  à la  ma  je  fié 
royale  : nous  ahnons  mieux  croire  qué  cette 
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Ville  rfeft  pas  coupable  , qu’on  lui  prite  h» 
forfait  J oit  qu’à  Rouen  , ainfi  que  dans  pref- 
que  toutes  nos  villes  , quelques  fujets  forCenés^ 
êc  vendus’ à Tafferoblée  fe  font  emparés  de 
Paiitorité;  qifils  en  impofent  à la  multitude 
par  des  menaces  & par  des  promeffes  y lorfque 
tous  les  bons  citoyens  gémiffent  & foupirent' 
après  uo  libérateur*  Oui , Sire,  nous  en  pou-* 
vous  répondre  à V*  M*  ; tout  ce  qui , dans- 
nos  villes  & dans , nos  campagnes , eft  compté 
parmi  les  gens  honnêtes  ^ dans  Fodre  même 
du  tiers-état  ^ détefte  & dé&voiie  les  opéra- 
tions de  raffembîée  depuis’  le  moment  oh 
rompait  toute  mefure , elle  s’eit  déclarée  indé- 
pendante ^ & de  fes  mandats  ^ & de  fes  com« 
mettans  ; nous  l*avons  regardée  comme  étran- 
gère à nos  intérêts  ^ & fans  pouvoir  pour  s^en, 
occuper*  Que  diroit-on^  en  effet,  dans  ime 
affaire  particulière  d’un  fondé  de  pouvoirs  qui- 
auroit.ofé  changer  ou  s’ëcarfey  des  claiifes, 
de  la  procuration  ? Qui  ahargi  de  régir  des 
biens  ^ êc  d’y  rétablir  Fordre,.  s’ëa  feroit  - em- 
paré ou  les  auroit  vendus  î La  lâgeffe  des 
loix  & de  la  juffice  a prévu  cette  infidélité^ 
& a déclaré  nul  d’avance  tout  ce  que  pour— 
.roit  faire  un  mandataire  contre  là  teneur  ex- 
.preffe  de  fes  pouvoirs.  Mais  fi^xette  rigueur 
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’tft  îndifpenfabîe  , lor«  même  qii*ît  ôîeÆque^ 
tionqiie  d’intérêts  particuliers»  p que  *dôit-oi 
penfer  des  repréfentans  de  Vingt -cinq  millions, 
d’hommes,  chargés  de  pourvoir-^  à la*  sûreté 
"de  leur  exiftence  , de  leur  état  èc  de  leur  for^- 
tune,  & qui  cependant  depuis  dix-huit  raois',^^ 
rendent  chaque  jour  des  décrets  défa^reux 
fldefquels  réfaltentda  deftrudion  de  la  mo- 
narchie & de  la  religion  , celle  de -tous  les. 
états  & de  toutes  les -propriétés  ; & qui  non 
contens  de  fe  déclarer  indépendans\  de  leurs 
mandats  & de  leurs  commettans",  prétendent 
les  forcer , par  le  plus  affreux  defpotifme , à 
fouferire  fans  examen  à un  Ordre"  de  chofes 
qui  doit  confommer  leur  ruine 

Dans  la  crife  terrible  où  fe  trpuve  la  France^ 
dans  un  moment,  oii  la  chofe  publique  eft  ff 
fort  en  danger  , nous  n’avons,  Sire,  de  ref-  , 
four  ce  que  l’autorité  toute  puiffantc  de  V.  M. 
malgré  les  efforts  des  ennemis  du  trône  pour 
anéantir  le  ‘ pouvoir  dont  vous  êtes  revêtu  , 
►nous  X femmes  affurés  qu’il  "fuffira  de  vous, 
jiiontrer  à .vos"  peuples  pour.des  ramener  â 
vous.';  le  Français  idolâtre  fes  rois il  abhore 
fes;tyrans.  Sortez,  Sire,  de  ce  palais  oit  de-* 
-puis  plus  d’une  année: on  vous  tient  enfermé. 
-Ralliez  autounide^fcYOus  ce\qiu  vous -reffe 


core  de  fervîteurs  fideles  , Sc  vous  verrez 
bientôt  pâlir  & fuir  loin  de  vous  des  traîtres  , 
dont  l’audace  & rimpunité  font  toute  la 
forcé. 

Pénétrés , Sire  , du  plus  profond  refpefl: 
pour  V.  M. , nous'ofons  lui  dire  que  la  sûreté 
de  fa  perfonne  & l'intérêt  de  fa  gloire  , ne 
lui  permettent  plus  de  balancer  fur  le  parti 
qu’elle  doit  prendre.  Nous  lui  dirons  que  le 
fceptre  des  rois  de  France , n’eft  dans  fes  mains 
' qu’un  dépôt  dont  elle  doit  compte  à fes 
fuccefTeurs , que  la  couronne  efî:  chancelante 
fur  fa  tête,  & prête  à lui  échapper.  Nous  vous 
dirons , Sire  , que  vos  fujets  ont  fait  ferment 
de  vous  refter  fideles,  & de  verfer  leur  fang 
pour  la  défenfe  du  trône , mais  que  vous  avez 
pris  avec  eux  l’engagement  folemnel  de  pro- 
téger y au  péril  même  de  votre  vie  , leurs 
droits  , leur  état  & leurs  propriétés  : nous 
©ferons  enfin  vous  dire  , que  l’Europe  entière 
*a  dans  ce  moment  les  yeux  fixés  fur  vous, 
qu’elle  attend  un  trait  de  force  & de  courage 
du  petit-fils  du  grand  Henri , que  vous  avez 
promis  de  prendre  pour  modèle , &c  qui  prouva  , 
par  fon  exemple  , à fes  defcendans  , qu’ils 
doivent,  s’il  le  faut  , conquérir  un  royaume 
à la  pointe  de  l’épée,  L’Europe  entier©  vous 


14 

Inôntre  cet  immortel  Henri  dans, la  place  d’Tvri 
adreflant  à fes  troupes  ces  paroles  touchantes  p, 
diâées  par  le  plus  noble  courage^.  & qu’un, 
loi  de  France  ne  doit  jamais  oublier  t Mes^ 
amis  y vous  eus  Français  »,  & je  fuis^  votre  roi  ;; 
voilà  t ennemi»  Ri  t étendard  vous  manque  , ftii-^ 
vt^  mon  panache  ; vous  le  verre^  toujours  au. 
thernin  de  ühonmur^ 


Adresse  des  trois  Ordres  réunie, 
de  la  Province  du  Languedoc  en-^ 
voyée  au  roi  en  Mars  i 

SIRE^ 

Depuis  long-temps  vos  fideles  füjets  dit 
Languedoc  gémiffent  sous  un  defpotifrae  exercé 
par  les  différents  corps  d’une  adminiflratiott 
monflrueufe  f leurs  vies  & leurs  fortunes , fans 
ceâ^e  attaquées,  ne  trouvent  point  de  défén- 
feurs  dans,  ceux  que  les  îoix  nouvelles  semblent 
avoir  placés  pour  veiller  à la  fureté  publique* 
Des  fcélérats  dévaftent  impunément  les  pro- 
priétés 5 d’incendie  eü:  le  flambeau  funèbre  qui 
éclaire  cette  malbeureiife  province  j,  & l’iiUft 
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pxînîtè  füit  tous  les  forfaits.  Nous  avions  efpériÿ 
SiRE-^après  avoir  vu  les  repréfentans  de  lâ 
nation  manquer  indignement  à leurs  mandats  > 
après  les  avoir  vu  anéantir  la  religion  dé  nos 
peres^&  renveïferia  monarchie,  nous  avions 
tfpéré  alors  que  Vo  f R k M A 1 Ejs  e ôferoit  p 
en  frappant  d’anàthême  ces  Coupables  légifla* 
teiirs,  rendre  à fon  peuple  (pour  les  livrer  k 
fa  jiiftice)  les  monftres  qui  l’ont  égarée  & trahie, 
en  abüfant  de  fa  confiance  : mais  V.  M.  s’obfti- 
aant  à garder  un  profond  filence,  tous  les  bons 
Français  doivent  enfin  le  rompre , 6c  s’ex- 
primer- avec  toute  l’énergie  qubVappartient 
qu’à  la  vérité.  • » " ' ‘ 

Le  clergé  j la  noblefie  oC  le  ' tlets^étkt-'^de 
votre  province  du  Languedoc  réunis  V*('^h on 
en  vertu  des  décrets  qu’ils  regardent  comme 
injuftes  & nuis)  mais-  réunis  pat  un  thème 
€fprit,Ôc  un  même  amour  pour  le  bien  com** 
mun^  déclarent  en  Ce  jour  à V.  M. , qu’ils 
proteôent  formellement  contre  tous  leS 'décrets 
prononcés  pâr  des  commis  qui  , infidélés  à- 
leurs  mandats,  font  déchus  par  là  deleiir  qiia-- 
lité  de  mandataires»  En  vain  colorént-ils*  leurs- 
prétendus  décrets  de  ' votre  fanélion , ils  n’en 
deviendront  pasî  plus- facrés  ; toute  l’Europe 
fachànt,  ainfi  que  hojus-j’que  vpus  n’êrés  poiiic^ 
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libre,  & la  fanûlon  d’un  rôl  prifonnîer  étaüi 
toujours  nulie.  . ; 

Rompez  donc.  Sire,  les  indignes  chaînes 
dont  vous  êtes  chargé  ;,ofcz  reprendre  les  rênes 
de  votre  empire  ; ralliez-vous  à votre  aiigufte 
famille,  à votre  armée,  à vos  fideles  fujets; 
arrachez-vous  à cette  ville  criminelle  qui  tient 
fans  celfe  le  glaive  levé  fur  votre  tête  ; & s’il 
faut  périr,  fâchez  périr  en  roi  , braver  le 
danger.  Croyez  que  le  nombre  de  vos  fujets 
fideles  eft  grand  ; & qu’à  peine  hors  de  votre 
capitale,  ils  formeront ^près  de  vous  & avec 
leur  corps , un  bouclier  impénétrable  aux,  traits 
de  vos  lâches  affafiîns.  - 

'Mais  , Sire,  fi  l’amour  de  vos  fujets^  fî 
votre  propre  gloire,  ne  font  pas  des  motifs 
allez  puiffants  pour  vous  rendre  à vos  peuples 
& à vous-mêmes , fi  vous  voulez  vivre  encore 
fous  - le  joug  d’un  fénat  tyrannique  &:  bar- 
bare, alors  le  cœur  navré  de  douleur  nous, 
déclarons  à V.  M. , que  votre,  province  du 
Languedoc  efi:  réfolue  à réunir  toutôs  fes 
forces  pour  s’arracher  à l’efclayage  honteux 
dans  lequel  elle  gémit.  Une  armée  raffemblée. 
par  l’amour  de  la  religion  Si  par  celui  de  la 
monarchie, fe  forme  dans  les  plaines  de  Jalèsj 
j^lle  porte  la  croix  & le  lys  fur  fon  étendard 
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bîanc , & c\û  à ce  figne  facré  q\ie  nom  allons 
^toiîs  nciis  rallier  : invoquant  le  Dieu  des  corn-- 
bats , appeîlant  près  de  nous  un  prince  qqe 
FEurope  adniire  ^ nous  allons  Féiever  fur  lyi 
bouclier , & îé  proclamer  notre  chef.  Guidés 
par  lui  J nous  renverferons  jufques  a^ix  moin- 
dres vefliges  d’une  révolution  cimentée  par 
iè  fang;  & bravant  tous  les  dangers  ,,  nous 
irons  rompre  les  fers  de  notre  roi^  l’arracher 
à fes  ennemis  , & lui  rendre  une  couronne 
dent  il  est  dépouillé. 

Teiles  font  J SîRE^  les  dernieres  réfolutions 
de  tous  les  habitans  ciu  , Languedoc  ; lorfque 
Ton  qfe  en  rnanif^fler-  de  fembiables  , on  les 
foutient  jufques  à' la  mort.  Nous  jurons  donc 
de  périr  mille  fois , plutôt  que  de  vivre  encore 
fous  un  dcfpotifme  fangiiinaire  ; nos  facrifices 
font  faits,  & la  juftîce  de  notre  caufe  nous 
promet  un  heureux  fuccès.  Mais  fî  nos  efpé- 
rances  étoient  trompées  , fi  nous  venons  à 
fuccomber,  nous  aurons  du  moins  la  confo- 
lation  de  mourir  viftimes  de  notre  attache- 
ment à la  religion  fainte  , à notre  roi  & à 
notre  patrie  ; nous  ne  verrons  plus  le  tableau 
déchirant  des  calamités  fans  nombre  qui  dé- 
vaftenî  tous  les  jours  la  France  , & qui  fini- 
ront enfin  par  anéantir  ce  malheureux  empire.. 


Pénéfrés  des^fentimens  ■ que-  n@us  ve«oîîS 
fie  manifefîer  , & qui  feront  â jamais  inébran- 
lables dans  nos  cœurs , nous  fommes'  avec  îe& 
fentimens  du  plus  profond  refpeô^ 

S I R E,  ^ 

. DE  VOTRE  MAJESTE^ 


Lès  trh~humhks , trh-Jévoues  & trh* 
fidèles  fujets  ^ 

5 ta  nohk^e  & k turs-» 
province  du  Languedoc 
ptïon  £un  tres-petit  nombre 
'vîdus  des  trois  ordres  vendus 
lêife  dîfiant  nationale^ 
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ANALYSE  DU  SERMENT* 


A quoi  s’engage  un  prêtre  qui  fait  fans  reftric- 
tîon  le  ferment  ordonné  par  l’affemblée  na- 
tionale } 

Il  jure  de  fauffer  le  ferment  folemnel  qu’il  a 
prononcé  le  jour  de  fa  confécration , par  leque^ 
il  a promis  , aux  pieds  des  autels,  obéiffance 
& refpeâ:  à fon  évêque. 

Il  jure  de  reconnoître  pour  fon  évêque  , au 
lieu  & place  de  Eeîui  queluiavoit  donné  l’é- 
glife,  un  intrus,  un  schifmatique  , qui  n’eft  point 
avoué  par  l’églife  , qui  n’a  d’autres  pouvoirs 
que  ceux  qui  lui  ont  été  donnés  par  la  puiffance 
temporelle  , 6c  dont , par  conféquent  , tous 
les  a£l:es  de  jurifdidlon  spitituelle  font  radica- 
lement & effentiellement  nuis.  Ils  jure  donc  de 
devenir  lui-même  un  apoilat  6ciin  schismatl- 
• que. 

Il  jure  que  tous  les  pouvoirs  font  renfermés 
■ dans  le  pouvoir  dé  l’ordre  , 6c  par  confé- 
quent , que  le  concile  de  Trente  a eu  tort  de 
-déclarer  qu’outre  le  pouvoir  de  l’ordre  , il 
falloit , pour  l’exercer  , une  mission  particu- 
lière de  l’égUfe , 6c  que  l’abfolution  donnée  par 


lin  prêtre  fans  cette  xùÆ.Oïi  y n kolt  d^aucmê 
valeur, 

• Il  jure  que  le  même*  concile  de  Trente  ell 
tombé  dans  - une  erreur  grossière,  lorfqu’iî  a 
déclaré , sous  peine  d’anathême  > que-pour  ^être 
minière  iégitime  de  révangiie , il  falloit  être 
envoyé  par  l’autorité  eccléfiaftique  & canorir- 
qiie.  Regardera,-t-on  comme  autorité  celle ,,  par 
exemple,  d’un  archevêque  dé  Sens  , d’un  evêque. 
d’Orléans.  ,^ou  de  tout  autre  apoRat  qui 
feroitde  donner  la  confécration  à un  prétendu 
évêque -^noramé';  par  des  proteftans  , des  juifs 

des  athées,  pour  prendre  la  place  d’un  arche- 
évêque  de  Rouen  ou  de  Paris?  I>e  qiü  l’arche- 
vêque de  Sens  tiendroit-il  le  droit  de  fe  mêler 
de  tout  autre  diocè’fe.  ,'que  du  fien?jIPqil: 
donc  évident  que  ces;  nouveaux  pourvm-ne 
feroientr  envoyés  par  aucune  autorité  canonL- 

quevf^j'  n’  ;j'  ^ ' i . ..  1 • 

Il  jure  que  la  puiffance  temporelle  peutl 
fans  le  coxucours  de  l’autorité  de  l’églife^ , 
étendre  ou  ' reRreindre  ater  ou  rendre  à 
volonté-^,  ' la  jurifdiêlion  ' d’ù u * évêque  ou  d’un 
curé  ; il  jure  , par  coiiféquent  que  le  pou- 
voir- fpiritiiel  n’eR  point  indépendant  de  l’au- 
torité civile.,  & qu’il  doit  'même  lui  être 
‘ïbumis  ^ c ‘ 


It 

Î1  ]ure  que  les  évêques  ne  font  point 
fiipétieurs  aux  prêtres  , puifque  dans  la'nou* 
Telle’  conllitution  les  jugemens  des  évêques, 
même  en  matière  de  dofirine  , péuverit  être 
ïéformés  par  leur  èonfeil  compolé  de  fimples 
prêtres. 

Il  jure  que  la  puiiffance  temporelle  peut 
détruire  l’ordre  de  jurifdiûion  établi  entre 
le  fouverain  pontife  , les  primats  , les  raé- 
îropolitains  Sc  les  évêques  , 6c  par  confé- 
quent  il  jure  qu’il  n’exifle  point  dans  Féglife 
de  véritable  hiérarchie  , ce  qaï  efl  une  hèrejle^ 
îl  jure  que  le  pape  n’a  point , dans  toute 
l’églife  5 une  primauté  djg  -droit  divin  , la- 
quelle- , au  jugement  de  l’églife  univerfelle  , 
confifte  à pouvoir- y exercer-  vêrïtahh 


jurif diction»  - , , . 

Il  jure  que  raffemblée  nationale  a pu  , 
fans  bleffer  les  loix  éternelles  de  la  jufliceV 
& les  droits  les  plus  facrés  de  la  pmpriété, 
s’emparer  des  biens  donnés  aux  églifes  par 
ceux  cà  -'qui  dis  appartenoient  légitimement  , 
^li  avôient  le  'dtoit  d’en  difpofer. 

' Il  jure  ‘ que"^  ;cette  même  autorité  a pu , fans 
le -concours  "de  l’églife  ^ ‘ éteindre  des  titres  de 
bénéfices  5 abolir  des  fondations',  Sc  fupprî- 
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mer  les  prieras  & autres  pratiques  de  piété 
qui  en  ont  été  les  conditions  expreffes  , & 
fans  kfquelles  les  biens  apparîiendroient  encore 
aux  familles. 

Enfin  5 il  jure  que  fans  renverfer  les  loix 
les  plus  facrées  de  Fhumanité , l’autorité  tem- 
porelle a pu  enlever  aux  minifires  de  la  reli- 
gion leur  fubfifiance , & aux  pauvres  un  pa« 
trimoine  qui  leur  avoit  été  légué  par  tous  les 
fondateurs  de  bénéfices  3 & qu’elie  peut  légi- 
timement les  tranfporter  aux  agioteurs 3 aux 
traitans  , aux  créanciers  , & aux  fangfiies  de 
Fétat  3 & en  payer  les  féditioîiS3  les  foiiléve- 
mens,  les  pillages  5 commis  aii-dedans  & au- 
dehors  du  royaume  5 tous  les  crimes  qui 
en  font  la  fuite  néccffaire. 

Il  efi:  bien  démontré  3 que  le  prêtre  qui  ^ 
jure  tous  les  articles  ci-deffus  annoncés,  ne 
peut  prétendre  à la  qualité  de  prêtre  catholi- 
que 3 apoftoliqiie  & romain. 

Il  n’efi:  pas  moins  démontré  5 que  la  religion,’ 
&:Fobligation  d’y  vivre  & mourir  jétant la  même 
pour  les  fideles  & pour  fes  minières  ,110  citoyen 
qui  fait  le  ferment  fans  refiri^ipn  , renonce  ^ 
par-là  même  à fa  religion.  1 

C’eft  ainfi  qu’un  gentilhomme  qui  jure , & 
promet  d’êpre  fournis  & fidele  à la  conffiîu-f 


tion  décrétée  par  Taflemblée  nationale  , & 
(anéÜonnée  par- le  roi,  jure  de  renoncer  à fa 
nobleffe  , qui  n’eft  point  un  bien  qui  lui  foit 
propre  , mais  qui  appartient  à fa  poftérité. 

Il  s’agit  de  favoir  comment  il  peut  conci-*; 
lier  cet  abandon  avec  l’honneur , qui  lui  com- 
mande de  mourir  plutôt  que  de  commettre 
une  lâcheté. 

Un  officier  Français  feroit  déshonoré  , s’il 
refufoit  de  fe  battre  pour  une  maîtreffe  ,pour 
un  propos , ou  pour  toute  autre  mifere , & 
il  pourroit  «xroire  son  honneur  sans  tache  ^ 
lorfqu’il  aura  promis  de  fe  foumettre  à une 
conftitution  qui  change  fa  religion , qui  ren-; 
verfe  la  monarchie,  & qui  détruit  fa  nobleffe,’ 
& la  plus  belle  ^portion  de  fes  propriétés. 

Mais,  dit-on,  il  faut  vivre.  Ah  ! difons 
mieux  : il  faut  mourir  plutôt  que  d’être  in-î 
digne  de  vivre. 


M^rs 


